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			Introduction

			Voyageur, le haïku

			vole de langue en langue.

			Oh, le drôle d’oiseau !

			(Florence Olivier)

			Qui ne connaît aujourd’hui le haïku, ce petit poème d’origine japonaise qui, en l’espace d’un siècle, s’est acclimaté partout dans le monde, au point d’être pratiqué dans les écoles comme dans les ateliers d’écriture, par les plus grands poètes aussi bien que par les simples amateurs de poésie, comme moyen d’expression poétique mais aussi comme art de vivre ? Considéré comme « le plus petit poème au monde », il prend la forme tantôt d’une phrase en une seule ligne, tantôt d’un tercet voire d’un distique. Les uns y voient un divertissement, un jeu avec les mots ou un moyen de s’exercer au maniement du langage, les autres un exercice spirituel et une tentative de dépasser les limites du langage. Simple notation ou réflexion profonde, proche de la devinette ou bien de la sentence, incarnation du mystère ou comble de la simplicité, impersonnel ou lyrique, ludique ou mystique, le haïku n’en finit pas de séduire, d’intriguer et de se métamorphoser. On a voulu en faire le poème de la nature et des saisons, mais il a su évoquer aussi la modernité et le monde citadin, et aujourd’hui il apparaît comme un moyen d’expression idéal pour les adeptes des nouvelles technologies.

			Mais qu’est-ce donc que le haïku ? Est-il possible de le définir et de le saisir ? La meilleure réponse à cette question est, croyons-nous, dans les « haïkus » eux-mêmes, toutes ces créations qui au Japon et de par le monde ont revendiqué ce nom et qui attestent de sa vitalité et de sa capacité à se transformer. Autrement dit, pour nous, le haïku est ce que ses usagers en font. Le but de cette anthologie n’est donc pas de l’enfermer dans une définition unique mais de le suivre à travers ses pérégrinations, depuis sa naissance au Japon où il a déjà une histoire longue de plusieurs siècles et continue d’évoluer, en passant par la France qui l’a adopté en premier et le monde francophone où il jouit d’un prestige particulier, et jusque dans les pays et les langues les plus divers où il n’en finit pas d’essaimer.

			Si en Occident le haïku se confond pour beaucoup avec la poésie japonaise, il n’en est en réalité qu’une forme parmi d’autres, et d’apparition relativement tardive. La forme poétique la plus répandue dès les débuts de la littérature est le tanka ou « poème court », constitué de deux phrases ou versets (appelés ku) rythmés en 5-7-7 et 7-7 unités métriques (correspondant approximativement à des syllabes) et exprimant des sentiments, le plus souvent amoureux. Issu du tanka, au xive siècle s'est développé au sein de l’aristocratie un jeu poétique collectif appelé renga, consistant à enchaîner des versets de 5-7-5 et 7-7 syllabes selon des règles très rigoureuses. Lorsque la poésie a commencé à se populariser au xvie siècle, on a repris dans les milieux bourgeois ce jeu de société, mais sur un ton humoristique et de manière beaucoup plus libre, donnant ainsi naissance au haikai-renga (haikai signifiant badin, léger). Dans un haikai-renga, le verset initial appelé hokku étant particulièrement travaillé puisque c’est de lui que dépend la chaîne des versets suivants, on a pris peu à peu l’habitude de composer des hokku de manière indépendante, et ce sont ces petits poèmes appelés haikai-hokku qui ont fini par être désignés au début du xxe siècle par l’abréviation haïku (que, pour simplifier, nous emploierons désormais pour toutes les époques en l’orthographiant « haïku »).

			C’est le poète Bashō, maître de haikai-renga, qui au xviie siècle a transformé ce qui n’était jusqu’alors qu’un jeu de société en une forme littéraire dotée de règles et de principes esthétiques qui seront suivis par tous au cours des siècles suivants. Selon Bashō, outre qu’il obéit au rythme 5-7-5 (ce qui n’exclut pas les entorses à la règle), un haïku doit comporter un kigo ou « mot-saison » qui le rattache à un moment précis du calendrier et évoque toute une atmosphère. Le kigo relie le poème à la nature, évoquant les événements saisonniers, mais il le relie également à la culture traditionnelle car il est souvent une expression figée issue de celle-ci. Le haïku comporte aussi souvent un kireji ou « mot-césure » (une particule comme ya, kana, keri…) qui exprime, selon les cas, la surprise, l’admiration, la tristesse, le regret, et qui donne au verset, malgré son rythme ternaire, une structure bipartite, le plus souvent fondée sur le contraste entre deux principes essentiels à la poétique de Bashō, à la fois opposés et complémentaires : le fueki (le permanent, le durable) et le ryūko (le changeant, l’inconstant).

			Car si Bashō n’a jamais été moine comme on l’a souvent dit en Occident, le haïku tel qu’il l’a enseigné est porteur d’une vision du monde fondée sur la philosophie bouddhiste, pour laquelle toute chose est soumise au changement, appelée à disparaître et à renaître. Le sentiment de l’impermanence universelle (mujō) que les Japonais ont hérité du bouddhisme les a rendus sensibles à la fragilité de toutes choses, à la nature illusoire et vaine des êtres et des actions humaines, mais aussi à la beauté du monde dans toutes ses manifestations et à son éternel renouvellement. La légèreté, la drôlerie, la surprise que cultive le haïku traduisent ce contraste entre l’acceptation du caractère éphémère des choses et l’émerveillement devant le spectacle sans cesse renouvelé du monde. 
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